
LE MONDE ILLUSTRE

gues, parce que le coeur a ses moments d'oubli;
mais il reste, au fond, le pieux souvenir, toujours
vif, et saignant lorsque le droit des hommes ou la
brutalité des évènements rouvrent la plaie cachée.

Certaine jours, quand le vent soufflait, avec ses
inflexions étranges, sous les portes mal closes;
quand un drapeau flottait en berne, ou quand une
S. payse " passait au bras de l'époux, Naik pieu-
rai .... Mais, généralement, on la croyait conso-
lée!..

Si parfois Lio uic, à l'étourdie, prononç iîs le nom
de Yan, Cloarec le faisait taire.

D'autres jours c'était Yves qui rappelait la belle
voix et les crânes manières de Yan ; mais la capi
taine se hatait d'interrompre :

-Dame! c'était un bon garçan, et un beau,
pour sûr!1 seulement, que voulez-vous, les en fants
on ne doit pas vivre avec les morts ; il faut pen-
ser aux vivants ?. .. .

Les dimanches, Pierre avait pris le m6tier des
Cloarec, s'en allait avec eux à travers champs ; et,
quelque éloignés que f assent Naik et Pierre d'une
semblable pensée, on s'attendait à les voir bientôt
mariée.

Or, voilà qu'un soir, comme tout le monde sou-
pais au frais dans la cour du maitre calfat, Naïk
se dressa en sursaut et cria : Yan!

Ca qu'il y avait d'amour, de force, de bDnheur,
de triomphe dans ce cri, c 3lui-là seul peut l'imagi-
ner qii a su les transes des coeurs déchirés et les
joies délirantes des âmes qui voient, dans un sou-
rirp, S'ouvrir les paradis rêvé....

Oui, (;était Yan ! Yan sauvé par les Fêzheurs
de Terre-Neuve ; Yan qu'on avait pleuré ; Yan
qu'on avait cru mort, en proie au linceul des va-
gues et qui reparaissait, plue3 fort, plus beau!
C'était son Yan, à elle, à Naïk - con Yan qu'elle
aimait, qui était sa vie, son bonheur, son orgueil,
son espoir, son tout 1 Et elle le lui dit : elle le lui
chanta ; elle le lui cria, avec des danses, avec des
baisers, avec des larmes! Ah! ils pouvaient bien
rire, les autres ! Elle s'en moquait pas mal!
N'avait-elle pas son Yan 1 N'avait-elle pas son
tout 1 Et que lui importait le reste?1

Ils ne riaient pas, les autres Ils pleuraient, et
de bien douces larmes!

Un mois aprèe, la même cour était transformée
en salle de bal : un orchestre de musettes, de bom-
bardes et de binious garnissait une estrade au fond;-
et par les fentes de la clôture en bois goudronné,
les curieux pouvaient apercevoir Naïk et Yan qui
menaient la danse, tandis que montait dans l'air
tranquille le joyeux refrain de l'Ann ini-Goz.

AU TE LEPHONE

Une indifcrétion impardonnable nous a mis à
môme de surprendre et de sténographier une moi-
tié de conversation téléphonique échangée, à neuf
heures et demie du matin, entre Paris et Londres.

<' C'est vous, Mademoiselle 1 Je sais enchanté
de voir, ou plutôt d'entendre que vous ôtes fidèle
au rendez vous donné hier, à la gare, au moment
des adieux.

-Merci....- Mais, permette z. J'ai certaines
petites communications intéressantes à vous faire ;
voule z-vous tout d'abord me dire si vous ôtes bien
seule à l'appareil?1

8 -Vous savez bien, celui que vous croyiez avoir
a perdu au bal, et qui est marqué à votre nom.

C'est moi qui vous l'ai volé, à la fin du cotillon.

-Mais, tout simplement pour garder quelque
e chose de vous.

-Non, non, je n'entends pas me taire. Nous
sommes venus ici pour causer, et moi particualiè-

a rement pour vous apprendre....

B -Ne craignez rien, personne au monde ne nous
entend.

-Là, vous vous fâchez ; vous avez tort, je vous
u asure. Quant à moi, je suis désolé....

-Ah! vous ne me parliE z pas ainsi, la semaine
3 dernière, quand nous nous promenions à cheval,
9au Bois. Nous n'avons pas encore entamé le cha-
3pitre des querelles

b - .....

-Et le bal chez Mme W%,oolson, et ce souper cû
nous étions tous les deux seuls à une table derrière
le piano, dans un petit coin1

1 -Vous souvenez-vous combien j'étais furieux
contre votre éventail, que vous appeliez Il une
barrière morale"

3 -Comment ! le regretteriez vous à présent?

-Vous soupirez, j'aime mieux cela. Et pour-
itant, je crains malgré moi que vos danseurs de
LLondres ne vous aient déjà fait oublier ceux de
Paris.

-Ce qui prouve que vous avez la mémoire du
coeur, c'est préférable.-Pour en revenir à votre
mouchoir, j e voulais vous e z pliquer que c'est après
l'incident de l'éventail que je l'ai subtilisé. Ce joli
mouchoir rose, parfumé au Ilnew-mo,,v hay," sera
désormais toute ma vie.

- Vo'us dites cela, mais au fond ....

-Je parierais que vous rougissez jusqu'aux oreil-
les en me répondant de la Forte, car je connais
votre franchise. E i, tenez, j'aime mieux vous
croire méchante que sceptique.

-Il me semble que je donnerais tout au monde,
môme le coin brodé de votre mouchoir, pour vous
voir en ce moment. Je suis sûr que vous avez
votre grand chapeau de paille garni de muguet ;
vous savez, celui que j'appelais le chapeau de la1
première fois

-Je devine beaucoup de choses, en effet, et ce
que je ne devine pas, je l'espère.-Vous devez avoir
mis, pour vous promener à Hyde Park avec Mrs
Garner, la toilette de drap gris qui me plaisait tant,
parce qu'elle vous donnait l'air mélancolique.

-Eh oui 1 je vous l'ai mille fois répété. Du
reste, vous avez dû le remarquer : plus nous étions
tristes d'une certaine tristesse, dans nos tête-
à tôte, et plus nous nous sentions h-ureux. f

-Tout cela est bien fini, miss Juliet

-Pardonnez moi, votre nom m'a échappé. J'ai i
toutes les peines du monde à ne pas croire quec
vous êtes tout près de moi, que le cotillon dured
encore, l'amitié des jours passés aussi, et je ne puisd
M'imaginer que mon bonheur est comme un oiseau, à
auquel votre départ a coupé les ailes.d

-O*!que vous ôtes bonne ! Alors, vous mi au-p
torisez à garder votre mouchoir ?-Voyons, ce se- e
rait pour moi une telle consolation!1 Un peu vaut

mieu querien

165
-Vous êtes un ange, Juliet!1

-Peu importe. Vous n'avez môme pas la res-
source de vous boucher les oreilles, aussi je veux
vous dire que je vous aime ; oui, dût la mer qui
nous sépare engloutir ces trois petits mots, il f &ut
que je vous dise que je vous aime.

-Quoi! vous pleurez?

-Non, vous souriez .... Vous ne n'en voulez
pas ? Ah! merci, Juliet, vous me rendez la vie!
Mais pourquoi ne m'avoir pas avoué plus tôt, à cebal, lorsque je vous pressais de me répondre 7....

-Vous n'osiez pas. Mes yeux vous font donc
aussi peur que les vôtres m'enivraient de joie ?
Dites-moi, alors, vous voulez bien?1

-Soyez bénie, ma Juliet, et prévenez vos pa-
rents. Je prendrai ce soir le train pour Londres."

CAMILLE DE BOISGÉRÂRD.

CARNET DE LA CUISINlERE

Potage au pain ou soupe gra8se.-Versez du
bouillon ou des croûtes taillées dans une soupière,
et seulement ce qu'il en faut pour qu'elles trem-
pent. Au moment de servir, remplissez la sou-
pière de bouillon bien chaud, et couvrez votre
potage de légumes. Observez qu'il ne faut jamais
faire bouillir de pain dans votre bouillon : cette
mauvaise pratique lui enlève son goût.

Croiîte auX- chamnpignons -Faites blanchir les
champignons dans de l'eau acidulée, égouttez les,
mettez un bon morceau de beurre dans une casse-
role, passez y vivement les champignons ; addi-
tionne z de la farine et mouillez sobrement avec
d'excellent bouillon ; après deux ou trois bouil-
lons, liez avec des jaunes d'oeufs et jus de citron,
et versez sur un fond de pain rond et débarrassé
de la mie, beurré et grillé soit au four, soit sur le
four de campagne, soit simplement sur le gril

Co nfiture de tomates.-La tomate est un fruit
qui donne d'excellentes confitures d'un goût ex -
quis, et on pourrait dire plus fin que la confiture
de groseilles. Il faut choisir des tomates les
plus charnues, verser dessus de l'eau bouillante,
les piler, ensuite les passer dans une passoire de
cuisine pour retenir les grains de tomates, mett re
le tout dans une bassine, ajouter un égal poids de
sucre. Mais avant, il faut faire fondre le sucre
dans une quantité d'eau, juste la quantité indis-
pensable. Pour parfumer et donner un goût agré-
able, ajouter avec le sucre soit du rhum, soit de
la vanille, soit du zeste de citron. Cette confiture
exige deux heures et demie ou trois heures de
cuisson. Elle est à point, quand le goût de to.
mate a entièrement dfsiparu. Elle brûle facile-
ment, et il faut la remuer presque constamment.

PROPOS DU DOCTEUR

Contre l'insomnie. -L'insomnie est une des in-
frmité& les plus fatigantes. C'est elle qui a inspiré
le vers:

Oh 1 que la nuit est longue ià la douleur qui veille.

Eh bien ! voici deux moyens de vaincre cette
insomnie, soit qu'elle ait pour cause un trouble
cérébral quelconque, soit qu'elle vienne d'un état
Ioulourcni. On prend une serviette, on la trempe
dans l'eau froiîe, puis on l'applique sur la nuque,
à l'origine de la colonne vertébrale, et on la con.
luit doucement jusqu'à l'oreillp, en recommençant
plnsieurs fois la môme opération. L'effet est ra-
pide, les nerfs se calment, le cerveau est rafraîchi
et le sommeil vient plus rapidement qu'en em-.
%loynt e aroius ons
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